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LETTRES 

DE MONSIEUR *** 
A L'AUTEUR 

DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES- 
PREMIERE LETTRE. 

ÏL n'y a perfonne, Monficur, qui défire plus que moi , que vous ne 
perdiez point courage dans le travail pénib!c dont vous êtes char- 
gé depuis plufîeurs années. Je n'ai pas befoin de longs difeours, 
pour me pcrfuidcr qu'il efl utile (4) d'apprendre chaque femaine plu- 
sieurs chofes interreffantes qui fc partent dans PLglifc. Tel eft l'avanta- 
ge que me procurent les Nouvelles Ecclefialtiques. Je ibuhaite donc 
bien fincercment que l'on continue de les donner. Et dans l'incertitude 
où je fuis, fi un autre que vous, aura pour les faire la bonne volonté 
& le talent que vous avez, qui que vous (oyez, Monlicur, continues, 
s'il volîs plaît , je n'ai garde de m'y oppofer. 

Mais avec du zele ôc du talent , on peut faire des fautes. Et quelque 
prévenu que je fois en votre faveur , je vois celles qui fc trouvent dans 
vos Nouvelles comme dans un autre Ecrit. J'ai beau me préparer avant 
que de les lire , (b) entrer, ce me femble, dans les difpofitions requifes 

* 

près qu'il s'en trouve dans les ouvrages 
les plus parfaits : Nul Ecrit humain , ait- 
il i cette occafion , n'efl txtmt de tout dé. 
f*nt. Ce oui fait , félon M lcGros.que 
l'on voit d'autres défauts dans Us Nou- 
velles, c'eft que l'on n'entre pas en les 
lifant dans de certaines difpolitions. Il 
faut faire cette lecture svec confiance 
Avec charité , & croire que c'r ft toujours 
b charité qui fa t parier le Nouvellifte. 
Ainfi la charité qui cous latfi'c nos yeux 
pour voir tous les autres Ecrits tels qu'- 
ils font , 5c notre raifon pour en juger 
sainement , doit nous aveucler fur les 
Nouvelles Ecclcfiaftiqucs. On ne fçait 
comment qualifier cet endroit <lu dif- 
eours de M. le Gros •> mais il faut fc con- 
tenter d'obfervcr qu'il cft peu digne de 
ce Théologien. 



(*) C'eft ce que montre parfaitement 
bien M- le Gros dans le Difeours fur les 
Nouvelles Ecclefiafisques ; maïs c'eft auûl 
ce que perfonne ne contefte , 6c ne con- 
te doit avant ce Difeours. ^ 

(*) Dacs le tcm« que l'on fait à Pari» 
les plaintes les plus graves contre les 
Nouvelles Ecclefinjliques , & que le Nou- 
vellifte en fournit chaque jour de nou- 
veaux In jets, dont tout le monde cft té- 
moin , M. le Gros nous envoyé d'Hol- 
lande un beau difeours , dans lequel il 
nous apprend que toutes ces plaintes font 
mal fondées , que Ton a tort de les fai- 
te , que ce que l'on avoit regardé jufqu'a 
pléfent à Paris comme des fautes confi- 
dérablcs, n'eft rien ou prefque rien , tout 
au plus de légères imperfections , inévî- 
tfblcs à l'infirmité humaine , telles à peu 
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pour une telle lecture ; vous, âttribuer autant qu'il m'eft poffîble , les 
meilleures intentions du inonde. Je les vois toujours telles qu'elles fbot^ 
j'y remarque des défauts eflentiels; j'en fuis affligé; & je me demande 
\ moi-même, li l'auteur ne pour roi : donc pas les éviter. 

Oui fans doute, M. vous le pouvez; & c*eft pour vous y engager, 

Sue je me fuis déterminé à vous écrire quelques Lettres. Si vous en pro- 
ies, vos Nouvelles deviendront plus utiles, & cefferont de nuire aux 
fidèles. Si vous ne jugez pas ï propos d'y avoir égard , elles ferviront 
du moins d'avertiflement à pluficurs de vos lecteurs; elles les rendront 
plus attentifs; elles pourront détruire dans quelques uns les mauvaifes 
impreffions que vous leur avez données » & prévenir celles que vous 
pourriez leur donner dans la fuite ; elles leur apprendront fur- tout à fc 
donner bien de garde de former toujours & fur tbuqne fbûfe, leur juge- 
ment fur le vôtre. 

Ce font là, M. les vûcs que je me propofe dans l'examen, ou, fi 
vous voulez , la critique que je vais faire de vos Nouvelles. Je ne pren- 
drai que celles qui ont paru depuis la fin de 1 7 3 2. jufqu'à préfent : & 
ainfi je me renferme darts l'cfpace d'environ trois années. 

A l'égard des feuilles qui font de date plus ancienne , je veux feule- 
ment vous dire en pafTant, qu'il s'en falloit bien qu'elles fulTent exemtes 
de défauts. Il y en avoit même d'affez considérables pour exciter les 
plaintes d'un grand nombre de perfonnes, refpc&ables par leur pieté 
& leurs lumières. Et ces perfonnes, M. je fuis fâché de vous le dire , 
•^t/'V* Soient des Appelhns', & pour la plûpart, ce qui eft afftz fingulier, 
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vous Taïez oublié. C'étoit une choie li connue parmi nous, & fa noto- 
riété m'eft encore fi préfente, que j'ai été oblige, ne pouvant croire à 
mes propres yeux , de lire plus d'une fois Tendron: de votre Nouvelle 
du i\ Novembre dernier, p. 184. col. t.. où vous prétendez f9uvoir 
dire qunvunt U difpute des convulftons , tous les Appelions vous Immolent 
de leur approbutisn. Croïez moi , M. ne le dites plus; & urte autre fois , 
tâchez d'être mieux informé. Avant la difpute des con vulfions , le trèî- 
grand nombre des Appellans un peu connus » improuvorent vos Nou- 
velles fur plufieurs points ; & vos cenfeurs les plus féveres, étoient pré- 
eifément ceux que nous votons le plus déclarés pour le divin des con- 
vulfions. Ils font aujourd'hui très-indulgens , il eft vrai ron voit mê- 
me en eux de la vivacité & de l'ardeur, pour vous défendre contre 
quiconque prend la liberté de fe plaindre. Mats je n'en fuis pas furpris. 
Vous montrez beaucoup de zélé pour la grande oeuvre qu'ils ont réfb- 
lu de divinjfer ; vous faites profeflio» dç penfer & de parler comme 
eux; vous les ferveï bien & à leur manières vous entrez dans toutes 
leurs vues; vous ôtes leur interprète & leur écho pour répandre par tout 
leurs idées; vous parlez toujours de leurs ouvrages de de leurs perfon- 
nes avec de grands élogps ; & vous faites au contraire tout ce qui eft ea 
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vous pour prévenir contre leurs Adverfaires; vous êtes en un mot le 
Secrétaire, non des Appcllans , mais des Convulfionniftes. N'eft-il pas 
jufte & naturel , qu'ils deviennent l leur tour vos protecteurs & vos 
panégyriftes ? Ils le font, comme vous voïcz, non feulement par re- 
connoiflance , mais aufli par intérêt, (a) Vous êtes pour ces Meflicurs un 
homme important & néceffairc. Et il leur eu d'une grande conféquen- 
ce de ne point fouffrir que l'on entame votre réputation, ou que l'on 
affoibljfle votre autorité. Car enfin, M. 4e qui prenez-vous les confeils t 
que vous reconnoiflez votîs être néccflâires, pour apprendre aux fidèles 
à peaftr & * juger de chaque chose comme ils le doivent? Vous ne FenilU dm 
permettez pas de l'ignorer , & je crois que vous me difpcnfés de prou- *• 
ver, que ce n'eft point aux Anticonvuluonniftes que vous vous addref- 1 7 * f*J* 
fés, pour vous même en état de remplir comme il faut un minifterc fi 1,0 ' "** 
nouveau, fi difficile & fi dangereux.... 

Mais en voilà aflez fur cet article que je ne touche que par occafion. 
Vous voïcz donc, M. qu'il n'eft point du tout étonnant que les Con- 
vulfionniftes foient fi fort de vos amis. Ils travaillent pour eux en fai- 
fant votre apologie. Mais ne vous flattcsj>as encore une fois, qu'avant 
là diffute des cortvuljions , ils euflent de vos Nouvelles l'idée qu'ils en 
ont aujourd'hui. Us les voïoient alors telles qu'elles étoient , comme 
nous les voïons encore à préftnt telles qu'elles font, c'eft à dire, trts- 
défeûucufes. Non feulement ils le remarquoient , mais ils en écoient 
vivement touchés : ils en partaient & en écrivaient à leurs amis avec 
beaucoup de force. 

Si vous m'en demandez des preuves, je vous avouerai que je n'en ai 
point de publiques à vous produire. Je ne vois point que ces Mef- 
iieurs aient rien imprimé contre vous. Et je n'ai garde de b-âmer cette 
conduite, qui a pû être très-légitime pendant un certain tems, & lors- 
qu'il étoit encore permis d'cfpércr, que vous ne forceriez pas vos amis 
à emploïer pour vous corriger les voïcs ordinaires. Mais je puis vous 
ail'iucr , M. que leur improbation n'en a pas été moins réelle, quoi- 
qu'elle ne foit pas imprimée. Je pourrais vous dire que j'en ai été moi- 
même témoin pluficurs fois; & qui eft- ce qui ne l'a pas été? Mais 
j'aime mieux vous renvoïcr aux perfonnes mêmes que |'ai ici en vue. 
Je ne crains point leur réponse , parce que je les crois trop finecres 
pour defavouer un fait dont plus de cent perfonnes ont comme moi 
une entière certitude. Demandez-leur en rr.êmc-tems , fi vous le jugez 

(«) Pour prévenir toute chicanne . M tout ce qu'ils jugent favorable à leur 
eft bon d'avertir que l'on eft très-éloi- caufe. C'eft une efpccc de Factura qui 
gne d'attribuer ici aux Convulfionniftes leur eft fort cojnmodc , où ils difent 
la moindre idée de complot dans l'afrâi- tout ce qui leur plaît . & comme il leor 
re des convul fions- Ce complot eft une plaît , & par lequel ils forment le juge- 
vraïc chimère. Tout ce que l'on dit, 8c ment de quantité de bonnes perfi. nnes , 
qui eft très- vrai, c'eft que ces Meffieurs fur-tout dans les Provinces. Au refte , 
regardent comme «a grand avantage, on ne parle d'aucun des Convoi fionniftci 
dont ils ne manquent pas de profiter , de en particulier. 

jouvoii faite mettre dans les Npuv$llit t ' > 

Aij 
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a propo», quel étoit le fujet de leiïrs plaintes, & ce qu'elles trouvoïent 
de repréhenfiblc dans vos Nouvelles. Car mon deflein n'eft pas de vous 
examiner fur ces premières fautes, qui font couvertes en quelque forte 
par celles où vous tombez tous les jours depuis plus de trois ans. Je 
me contente de vous rappeller à ce fujet certaines règles que feu M. 
l'Abbé Di'guct crut qu il étoit neceffaire de vous donner , dans le 
tems qu'il étoit encore aux Bergeries, & par conféquent, M. avant 
qu'il partît pour la Hollande (a). Si le non ufage vous les a fait oublier, 
vous les retrouverez en fubftance dans fa lettre au Confrère Pincl, qui 
fut écrite avant que vous eufliez déclaré votre fentiment fur les cen- 
vulfions. Relifcz cette Lettre, M. & tâches de vous rappeller ces rè- 
gles fi fages & fi néceffaires qui vous furent communiquées. Vous y 
apprendrez, fans aller chercher ailleurs, (b) quel étoit le fujet des 
plaintes & du mécontentement de M. Duguet, & ce que Ton avoit 
alors à vous reprocher. 

Je ne lçai au tvfte pourquoi vous n'avez pas excepté cet illuftre au- 
teur de cette foule d'approbateurs, que vous vous imaginez avoir eu 
avant la difputc des convulfions. Des que vous portiez le fcrupule, 
Ttuill* du jufqu'à en 6tcr le Pcrc Le Courrayer, quoiqu'il ne mérite pas, comme 
i j. Ncv VOUi j e dhes fort bien, detre compté parmi les Appellans, vous au- 



(») Le Nouvelliftc 8c fes Parofans c'eft , dit-on , qu'il étoit prévenu t 8c fa 

veulent abfolument que l'or, date l'op- prévention vcr.oit de ce que l'auteur des 

podtion dr M Duguet aux Nouvelles Nouvelles avost refufid'y inférer le récit do 

Eccleilaftiques , du tems qu'il étoit en [a fortit hors du Roiaume (Difc a 6j.) 

Hollande. Ce fut alors, félon M. Je Mats ces régies que M. Duguet donna, 

Gros , ( Di/c. m. 6 9. ) que M. Duguet pour teforruer les Nouvelles , avant fon 

commença à croire qu'on s'éeartoit dans départ pour la Hollande, éto : ent-eltes 

Us Nouvelles t des régies dm rtffecl , de aufli l'effet de cette prévention î Et dans 

l» charité ($• de la fngoffo Il eft pour- fa Lettre imprimée contre le Nouvelli- 

tant certain que M. Duguet , étant en- fte, ne trouve-t'on-pas des raifors foli- 

corc en France . 8c plufieurs mois avant des , & de iuftes fujetsde plaintes ? Pour- 

fon départ, avoit remarqué de grands quoi attribuer à paillon 8c à mauvaiïe 

défauts dans les Nouvelles, 5c que pour humeur , daes un homme aufli pieux 

y temedier, il avoit donné quelques ré- que M. Duguet , des difpofitior s 6 une 

glcs. Mais , dit-on , l'auteur des Nom- démarche dont on voit d'ailleurs les 

velles , avant que de fe charger de la con- morifs ? Il n'eft pas fort étonnant que 
ttnuatton de cet Ouvrage , donné far une Duguet ait vû dans les Nouvelles 

amtre ftrfonne fendant quelques années , des défauts que tant d'autres v remar- 

*vott confulté. . . mi Duguet^ Ce grand quoient Et s'il cft le fcul qui ait crû 

homme l'y avoit déterminé , . .. il lui en alors pas devoir diiCmuler ce qu'il en 

avoit tracé le flan , & en avoit enfuite penfoir , pour fe laver des reproches qu'- 

affrouvé l'exécution (ibid.) Tout cela une approbation apparente pouvoir atti- 

péur être , 8r ne détruit poinr ce que Ton rer aux Appellans , 8c pour ne pas paroî- 

vient d'avancer. Il ne s'agit que de di- tre autonfer un Ecrit qu'il regardoic 

ftinguer deux chofes , qui ne fe reffem- comme dangereux , il n'y a rien là de 

blcnt pas toujours, le commencement furprrnant pour quiconque connoiflbic 

8c la fuire. la droiture de cœur de ce grand homme , 

(A) La réponfe de ccsMeflicurs. lorf- 8c (on rcle pour l'honneur de la Religion 

qu'on cite M. Duguet, comme improUi 8c de la caufe qu'il défendoit depuis & 

vaut bien des choie* dans les Nmvclles, long» tems en tant de maaiciea» 

» * 
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rïcx pû faire quelque mention de M. Duguct. C'étoit toujours un 
homme de moins ; & un homme qui aflurément pouvoit être compte. 
Avouez, M. que l'on pourroit vous dire ici bien des chofes. IMais ce 
n'eft pas là mon objet, & je dois me fouvenir des bornes que je me 
fuis preferites. Je ne remonte point, comme je vous l'ai dit, dans l'e- 
xamen que jî vais faire de vos Nouvelles au-delà du mois de Décem- 
bre 1751. Je vous annonce par là aflez clairement, que ce fera fur 
l'affaire des convulfions, dont M. l'Abbé Duguet n'a point parle en 
écrivant contre vous, que j'aurai l'honneur de vous entretenir. 

Il cft vrai , M. que depuis ladifpute k laquelle cet événement a donnélieu, Voïtz «». 
on eft fort mécontent de vous , & beaucoup plus encore qu'on ne l'était C9tt l * dtr - 
auparavant. On a même été obligé de vous le témoigner , & defc plain- JjJJ fj*_ 
dre de tems en tems, par quelques lignes qu'on a placées en differens / f ,/„ f\i t 
Ecrits ,& que vous auriez dû regarder comme de falutaires avertiffe- Nov t mbr* 0 
mens dont il falloir profiter. Néanmoins le fujet de ces plaintes & de ce > 7 3 i • 
mécontentement n'eft pas précifément votre manière de penfer fur lescon- iM^ 
vuljïons, comme vous le dites dans la Nouvelle que j'ai déjà citée , & où, 
il paroît que vous vous propofez d'avoir une cfpcce d'éclairciffcmcnt 
avec vos adveriaires. Vous pouviez penfer que Ie^ convulfions font l'oeu- 
vre de Dieu , & faire même entrevoir à vos Lecteurs, que vous étiez 
dans ce fentiment.En vous bornant là , vous n'auriez vu perfonne s'éle- 
ver contre VO» Nouvelles , au moins fur cet article. On vous plaindroit, 
on feroit afflige cie vous voir donner dans une pareille illulion ;mais on 
n'iroit pas plus loin. Aullî vous pouvez remaïqutr que dans ces petits 
avis que l'on vous a donnes indirectement , on ne vous attaque jamais 
fur le fentiment que vous avez cru devoir prendre dans cette difpute» 
Ce n'eft donc point encore une fois, M. votre manière de pen/tr , mais , 
puifqu'il faut vous le dire , c'eft votre manière de parler fur les (onvitljîont, 
qui ïndifpofe contre vous , ou plûiôt contre vos Nouvelles, un fi grand 
nombre d'dppellans. 

Je pourrois d'abord vous repréfenterque vous en parlez trop , infini- 
ment trop;& je fuis bien afflué que, le Public diroit que j'ai raifon. Il eft 
excédé, M. de vous entendre fans fin parler convulfions; il en a jufqu à 
la fatiété. On a compté les feuilles que vous avez données depuis le 6 Dé- 
cembre 173 z. jufqu'au 4 Février 1 736.8c de 174. il y en a environ 
1 00. où il cft queftion de convulfions , & pluficurs de fuite qui font 
Toutes remplies de convulfions, & où l'on ne voit rien autre chofe. 

Gc qu'il y a ici de plus fâcheux, c'eft qu'un grand nombre de perfonnes, 
fatiguées d'entendre toujours parler de ce qui ne les intereffe que fort 
médiocrement , prennent le parti de laiffer là vos Nouvelles ; & ainli il 
arrive qu'un Ecrit qui de fà nature pourroit être très-utile , par les rai- 
fonsque tout le monde fçait, & qui font fort bien préfentées dans le 
Difiours de M. le Gros, tombe peu à peu, fe décrédite infenfiblemcnt St 
fe trouve enfin à la veille d'un decri prefque univerfeh 

Vous aurez beau faire obfcrvcr à vos Lecxcurs qu'il s'agit ici d'une 
affaire de Religion, d'un événement très-important; vous direz même-, 
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l*ttr. u.fi vous voulez , avec M. Poneet ; que e'tft un gr'dndjtgne qui nout eft donné 
t' I *• de tdpdrt dt Dieu » duquel il veut que nous mus rendions Attentifs : on fçait i 
peu près quelle eft la valeur de ces grands mots , & ils n'empêcheront 
point que l'on ne s'cnnuyc , & qua la fin on ne fc dégoûte de vos Nou- 
velles. • 

Vous n'aviez qu'un moyen pour obrenir grâce de vos Lecteurs, & 
ménager leur patience :c'étoit de les dédommager par le récit de quel- 
ques hiftoirescuricufes& remarquables de différentes fcénes de convul- 
fions. Vous en gaviez fans doute plus qu'un autre , vous à l'oreille (Se à 
If plume ) de qui rien n'échappe , même ce qu'il y a de plus caché & qui 
Trêmtiffict devrait toujours I être : amii z.tlt audit omnid. Il faut convenir qu'il s'eft 
des Nouv. p a (Té dans les convulfions d'aflez plaifantes chofes, qui auraient pû , au 
$9ur r*»- mo : n$ p Cn d ant quelque tems , récréer le Public ; & dès que vous étiez 
*" l7,î ' réfolu de l'entretenir fort au long fur ce phénomène , vous n'aviez cer- 
. taiucment rien de mieux à faire que de les lui apprendre , en faifant une 
dcfcnption exacte de deux ou trois féances de quelques Convulfionnai- 
rcs de la première cla(Te. Bien entendu , M. que vous en auriez retran- 
ché tout ce qui bleffe la pudeur, & que nos oreilles ne pourraient fou- 
tenir. Perfonne n'aurait exigé de vous que vous euffiez porté l'exacti- 
tude & la fidélité au-delà de ces bornes ; Se on eût été content, pourvû 
feulement que vous culfiez averti que la modeftie vous obligeoit de 
fupprimer plufieurs circonftances. Vos Lecteurs trouvant une efpece 
cTamufcment à lire de femblables hiftoires rapportées avec cette pré- 
caution, vous auraient peut être plus a île ment pardonné de longs Se 
fréquens articles touchant les convulfions. 

Cette méthode eût même été de quelque utilité , puifqu'elle aurait 
appris à connoître en détail & d'une manière exacte , ce que c'étoit que 
cette oeuvre fi profonde & fi myftérieufe des convulfions, qui failoit 
tant de bruit , Se dont on vouloit abfolumcnt que Dieu fut l'auteur : 
connoifianec que vous regardiez (ans doute comme néccflàirc aux fidè- 
les, Se que tout le monde n'étoit pas à portée d'acquérir par la vûe mê- 
me des convulfions, & l'afliftancc au fpectacle : connoitT-nce que M. 
Poncet defiroit fi ardemment , comme vous fçavez , que Ton procurât 
à l'Eglife , par une hilloire fuivic & détaillée. Y avoit-il rien en effet 
de plusraifonnable , dès que l'on travailloit avec ardeur à faire prendre 
aux Fidèles un parti dans la difputc? Je fuis donc étonné, M. de ce que 
ce n'a point été là votre principal objet ;& j'en fuis d'autant plus étonné, 

Suevous aceufez vos adverfaires dans plufieurs de vos Nouvelles , de 
onner une faufTe idée des convulfions , en chargeant trop dans le por- 
trait qu'ils en font, le côté qui n'eft pas favorable. Quoi de plus l'impie , 
Se en même tems de plus efficace pour les confondre , Se remettre en 
honneur les convulfions , que de les expofer fimplement telles qu'elles 
étoient, fur tout dans les aélcurs & actrices les plus illuftres & les plus 
connus ï Enfin , M. la nature de votre Ecrit , qui eft une efpece de 
B Gazette , mais Gazette honorable pour celui qui en eft chargé; la nature, 
dis- je, d'un tel Ecrit, c'eft de contenir des faits, & rien autre chofe. 
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Je mets, comme vous jugez bien, au rang des faits les difeoursdes 
Convulfîonnaircs , qui font un grand objet dans l'œuvre, & qui en font 
ce qu'on appelle la portion prophétique , en y joignant les prédirions 
détachées , la pénétration des cœurs , le difeernement des reliques & des 
perfonnes , la connoiflance des décrets de Dieu fur le fort éternel des 
hommes. Il falloit, M. nous faire connoître tous ces grands dons,répan- 
dus avec tant de profufion fur plufieurs Convulfîonnaircs, nous appren- 
dre leur cfpcce & leur qualité , en nous faifant remarquer , par exem- 

f)le , que ceux mêmes qui en étoient le plus favorifés , ne fijavoient pour 
'ordinaire ce qu'ils difoient lorfqu'ils prédifoient l'avenir , ou qu'ils) 
devinoient les penfées fecretes , & qu'il étoft très- rare qu'ils euiïcnt le 
bonheur de rencontrer jufte : rapporter enfuke quelques exemples de 
ces diverfes prédictions £V divinations dans toutes leurs circonfhnces. 
Vous pouviez aulîl nous faire part de quelques-uns de ces difeours ft 
vantés ; en donner tantôt de grands & de magnifiques , comme celui 
dont M. Poncet a gratifié le Public à la fin de fa douzième Lettre* où 
l'on voit le Prophète difeoureur , rempli , touché, pénétré de vues fu- 
blime? » & en même tems bien terribles pour les ad verfaires de l'œuvre ; 
tantôt de moins férieux & de moins élevés , comme ceux que M. F. a 
produit à la fin de fa Reponfe à U Plainte fuite ait nom de Charlotte ; dif- 
eours dans l'un dcfquels on voit le Prophète à caufede la longue habi- 
tude de la prophétie, & des fréquentes communications du S. Efprit, 
badiner avec 1 Etre fuprême, porter la familiarité avec le ToutpuifTant, 
jufqu'au point de jouer une partie dedez avec Dieu le Pete, & d'y in- 
tereffer Jtfus Chriftfon Fils qu'il défigne comme un camarade par cette 
expreffion , c i lu i-l a : le tout de peur , dit le Prophète , de s'ennuyer 
( avec Ditu ) en attendant je ne feai pas quoi ; & dans l'autre c'eft encore 
le même Prophète, qui par une fuite toute naturelle du mélange, ne pa- 
roi t pas moins familier avec le Démon qu'avec Dieu : il cil occupé à lui 
faire lâcher un papier, il bataille lo^g tems avec lui ,& il l'a port rophe 
dans un langage qui n'eft connu que parmi les polifTons. 

Certainement , M. une telle- variété, de grave & de puérile ,dc fc- 
rieux & de comique, d'édifiant & d'impie , qui ne fe trouve pas feule- 
ment dans les difeours , mais auffi dans les opérations des Convullîon- 
naires, auroit inttreffé vos Lc&eurs , & eût été très-propre à les décider 
fur la grande quedion qui nous divife, fçavoir fi l'œuvre des convulfions, 
avec cette bigarrure & ce mélange , cft miraculcufe & divine. Il eft donc 
évident, je le répète, que vous deviez prendre pour méthode, en par- 
lant desconvullîon«,d'cxpofer les faits dans le vrai & au naturel. Ce- 
pendant vous ne l'avez pas fuivie , & vous avez mieux aimé ne nous don- 
ner de tout ce qui fe paffoifque des idées vagues, qui ne font jamajs la 
même imprcflîou qu un récit détaille. Vous nous avez fourni aveccoro- 
plaifancede longs extraits , ornés de vos réflexions , 8c quelquefois mê- 
me des copies entières de quantité d'ouvrages des Convulfionniftcs,qui 
avoicm été lus & jugés avant que vous cullicz prononcé. Voilà de quai 
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vous nous occuper depuis plus de trois ans, Se voilà ce qui nous a en- 
nuyé & ce qui nous dégoûte de vos Nouvelles. 

Mais plût à Dieu que l'on n'eût point d'autre reproche plus grave 6c 
plus fcricuxàvous faire, 5c que la plus grande faute dont vous vous êtes 
rendu coupable en parlant dès convulfions , fût de l'avoir fait d'une ma- 
nière très-ennuyeufe & fort inutile! La réparation vousferoit facile, & 
nous vous aurions bien-tôt pardonné. Je n'aurois pas même l'honneur de 
vous écrire, cfperant que les plaintes que l'on fait de toutes parts, vous 
engageroient enfin à ne plus fatiguer le Public, en lui parlant fans cefle 
d'une œuvre, fur laquelle les Ecrits & les évenemens publics & journa- 
liers doivent ouvrir les yeux de tous ceux qui ne font point dérerminés 
à les fermer. Malheurcufcmcnt, M. ils'en faut beaucoup que vous foyiez 
dans des termes fi favorables ; & c'eft ce que je vous ferai voir dans les 
Lettres fuivantes. Je finis celle ci ; je craindrois .qu'elle ne devînt trop 
longue, fi j'entrois en matière. J'ai l'honneur d'être très-fincerement, 

MONSIEUR, 

Votre , 4c. 

Lt 4 Février ïj}6. 
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